Compte-rendu de la Journée d’étude ADBS – ABF PACA – BMVR de Marseille « Pratiques numériques : état de l’art en PACA »

Jeudi 29 novembre 2007, BMVR de Marseille (Alcazar)

Catherine Grolière, présidente de l’ADBS PACA accueille les participants à cette journée conjointe en cohérence avec l’évolution de nos métiers vers le collaboratif et Gilles Eboli fait part de sa triple satisfaction au titre de la vocation régionale de cette journée, du rapprochement entre les métiers et de la mise en avant de réalisations locales et concrètes.

Michel Rolland introduit la journée par une « présentation du contexte général du web 2.0 et de ses outils » avec en illustration : « The machine is Us/ing Us » de Michael Wesch sur YouTube http://fr.youtube.com/watch?v=NLlGopyXT_g&feature=user
Il propose une définition du web 2.0 à travers la réalité qu’il implique : la gestion du contenu web et la séparation de la gestion de la forme et du contenu.

Par conséquent : 

1. tout projet de développement de pratiques numériques devrait penser la question de la gestion de contenu (les données) en même temps que l’interface d’accès à ces données (le portail). Dans les faits, l’un se substitue souvent à l’autre.

2. La généralisation de la mise en bases de données : priorité à la structuration des données (et pas seulement à l’interface d’utilisation). En effet, s’il y a faille dans la structuration les données deviennent inexploitables.

Les tags et la folksonomie : autres conséquences

1. un brouillage des frontières entre : 

· production / consommation de données

· personnel / professionnel

· individuel / collectif

qui nous oblige à nous poser la question de l’usage pour choisir le contenu à privilégier 

2. les usagers peuvent (et aspirent à) devenir des acteurs pour animer les données

3. attention : les utilisateurs les plus avertis ne voudront plus venir jusqu’à la bibliothèque mais veulent que nos données viennent chez eux en tant que réservoirs de données qu’ils peuvent s’approprier. D’où l’importance de connaître le « chez soi » de l’usager, de réaliser une veille, de s’approprier les outils communs de partage et d’échange. Accorder un soin particulier aux outils qui font un pont entre les données et l’interface (espace numérique de travail : fils RSS, formats d’export, widgets…)

4. L’importance de l’interopérabilité (import / export) : outils d’échange pour faire communiquer les réservoirs de données et leur interface. Accélération du développement des innovations : les applications 2.0 sont en « beta perpétuel » et par conséquent nos métiers également car les outils que l’on choisit ont toujours vocation à être provisoires.

Compte rendu détaillé sur http://bibliothecaire.wordpress.com/2007/11/29/bmvr-29112007/
« Biblioblogs and co » : les blogs de bibliothèques par Franck Queyraud, Médiathèque de St Raphaël (voir présentation sur Powerpoint)

« La syndication de contenu : un nouvel outil pour les professionnels de l’IST » par Véronique Ginouves, responsable des archives sonores à la MMSH (voir présentation sur Powerpoint) ginouves@mmsh.univ-aix.fr
Postulat de départ accablant : trop d’information sur le web, 10% qui change tous les mois et le web double de volume en 6 mois => d’où la syndication de contenu qui est un moyen pour y remédier :

· outil de veille

· outil de mutualisation de l’info

· terme qui date du XIXe siècle aux USA dans le milieu de la presse

· concept sur le web qui répond à l’idée de rendre disponible une partie d’un site sur un autre site

· bloglines.com pour lire et partager les fils (lire les fils à travers bloglines et savoir ce que lisent les abonnés)

« Les wikis » par Michel Rolland, URFIST de Nice
Un wiki est un réseau d’articles rédigés en collaboration (caractéristique de base) bénéficiant d’une ergonomie qui permet de passer du statut de lecteur à celui de scripteur.

Les caractéristiques d’une plateforme wiki : 

· elle doit gérer les accès simultanés

· conserver les différents états d’une article par un accès via l’historique qui implique une possible réversibilité (à la différence des outils de collaboration sur une page web)

· il y a un langage de mise en forme simplifié

Les usages du wiki : extraire, expliciter et/ou organiser le savoir implicite ou potentiel d’une communauté organisée ou virtuelle (pour créer une communication autour d’un savoir)

Quel outil choisir ?

· Media wiki : très puissant mais difficile à installer (ex : URFIST de Nice)

· outils de wikis plus conviviaux (Ex : sur article wikipedia français)

Conseils d’Hervé Le Crosnier suite à une question sur le choix d’un outil en fonction de l’usager : KISS (Keep it Simple Stupid) = faire les choses les plus simples possibles, ne pas penser mais plutôt tester (expérimenter).

« Bibliothèques et publics en réseau » par Hervé Le Crosnier, maître de conférences à l’Université de Caen

A l’expression « web 2.0 », Hervé Le Crosnier préfère la notion de « web inscriptible » qui résume à elle seule l’idée principale de ces nouvelles pratiques numériques collaboratives : le lecteur est créateur, la lecture est active, en vue d’un partage.

Il s’agit d’un formidable outil de libre expression qui modifie ainsi la relation à la documentation : l’émergence statistique (le buzz) et l’organisation de l’accès aux données par l’usage (lire, commenter, orienter…).

Balayage des différentes caractéristiques des outils collaboratifs du « web inscriptible » : 

· les albums photos sur les sites de partage de photos en ligne (dont le plus connu http://www.flickr.com/) sont les applications les plus utilisées. Caractéristiques principales : ils introduisent une confusion entre données publiques et données privées mais favorisent l’émergence d’une classification (taggage des sujets) et l’appropriation par l’usager d’un principe cher aux bibliothèques selon lequel une image n’est rien sans ses métadonnées (notamment géographiques avec le nouveau web géolocalisé)

· la folksonomie consiste à prendre l’habitude d’organiser l’information avec des mots-clés pour un usage et une utilité avérée (indexation par centres d’intérêt). Ex : avec Del.icio.us (http://del.icio.us/), site de partage de signets, une veille peut être pratiquée sur les sites sélectionnés par d’autres membres d’un groupe sur les mêmes mots-clés (effet communautaire).

· la blogosphère : les liens entre bloggueurs sont gérés par des blog roll (où listes de blogs) et les flux RSS sont utilisés comme liant de ce web inscriptible. A savoir que 75% des blogs sont réalisés par des ados et uniquement pour leurs copains (forte capacité à écrire simplement sur soi même).

· Le journalisme citoyen est la tendance à remplacer le journaliste par le témoin : éditorialisme vs enquêtes et local vs global. Des initiatives en faveur de la formation à l’écriture publique (ex : la Ville de Brest sur http://www.mairie-brest.fr/cnt/papi.htm)

· Wikipedia : un des plus gros projets coopératifs à l’échelle mondiale 

· Réseaux sociaux : le succès est désormais calculé à la connectivité (alors qu’In real life, la capacité à faire se rencontrer des amis différents est plus qualitative que calculatoire)

· Impacts dans les domaines de la musique (alors qu’il n’y a jamais eu autant de possibilités d’expression, la vente directe sur internet incite à repenser l’ensemble de la valorisation économique) et de la vidéo (tendance à la constitution de stocks, problèmes de droits d’auteur) 

· Développement de l’archivage : il y a actuellement une carence des institutions et des structures comme les bibliothèques. D’où des initiatives comme par exemple Internet Archive (http://www.archive.org/index.php) ou Hanzo:web (http://www.hanzoweb.com/) dont le principe est une sélection par les usagers pour fabriquer l’archivage (échantillonnage par le lecteur)

· Passage d’une logique de PORTAIL à une logique de PAGE D’ACCUEIL pour permettre à chacun de constituer sa propre page (ex : Ville de Brest ou New York Times). L’agrégateur Netvibes (http://www.netvibes.com/) assure le principe de la page d’accueil personnalisable (capacité personnelle à réorganiser pour chacun son information) alors qu’un portail est conçu pour tous.
· Commerce 2.0 (C2C) : Les usagers sont ceux qui se référent avant consommation à des critiques sur le web (sur Amazon ou Yahoo par exemple et de plus en plus dans le domaine du tourisme). 
· Moteurs ! Les moteurs sont la glue de ce système car ce sont les structures publicitaires qui réorganisent l’information et la classifient pour un usage donné. Le moteur est l’équivalent d’un nouveau média, c’est un vecteur d’information avec pour rôle de capter l’attention mais à notre demande et pour nous. 
· Lecture performative : Lire ce n’est pas seulement recevoir une œuvre, ce n’est pas à sens unique, c’est une réalité sociale car ce que nous lisons nous voulons le partager. La lecture performative est inscrite désormais sur le web. Il s’agit d’un véritable basculement de la lecture à prendre en compte dans les bibliothèques. Zaziweb (http://www.zazieweb.fr/) a été le 1er site web 2.0 avec lecture performative.

Nouvelles pratiques sociales induites : 

· Crowdsourcing : idée de faire travailler les usagers, utiliser la créativité, l'intelligence et le savoir-faire d'un grand nombre d'internautes, et ce, au moindre coût. C’est une révolution car une nouvelle forme de relation. Il n’y a pas d’amateur qui ne soit pas utile. Ex : dans Wikipedia, les « bons samaritains » sont ceux qui ne font que très peu de modifications (mineures et/ou fines) et qui permettent de fonder tout le système

· le cœur du web est à sa périphérie (les usagers)

· les pratiques de partage : intelligence collective (folksonomie, taggage)

· frontière public / privé

· le mixage

Une économie nouvelle : l’économie de l’identité

L’économie de la longue traîne qui fait plus de place à la publicité contextuelle. Vectorialisme : nouveau type de structure économique appuyée sur la gestion d’identité

Nouvelle identité numérique : 

Notion de relation au savoir numérique : nous avons tous notre heure de gloire, cela nous oblige à nous mettre en danger mais également à apprendre à vivre avec cette nouvelle identité numérique. En cela, la bibliothèque est un outil essentiel pour apprendre au public à gérer cette nouvelle identité basée sur le principe de l’autodescription pour connaître l’usager (réseaux sociaux) qui permet ensuite d’adapter l’information à l’usager : il s’agit d’une industrie de l’influence (intérêt pour la publicité).

Production coopérative : peer to peer production (triangle entre producteurs d’informations, vecteurs et facilitateurs)

Le bien commun : créé par la communauté, géré et protégé par elle et au service de cette communauté (et non géré par le domaine public, par l’Etat ou une construction sociale). Les bibliothèques sont au cœur de l’alliance entre bien commun et domaine public.

Rôle des bibliothèques : rôle d’animation, renforcer la création coopérative, la valorisation et ajouter au bien commun de l’information

Reconnaître la culture du mixage : 

· copier / coller c’est bien, comprendre c’est mieux. Le problème c’est ne pas comprendre le copier / coller

· la nouvelle création s’appuie sur les matériaux disponibles : cette nouvelle création doit être reconnue en tant que telle

Les droits d’auteur :

· domaine public menacé par l’évolution du droit d’auteur (rabotage permanent)

· les créations en partage (= le domaine public consenti). Creative commons = création en partage (traduction officielle domaine public consenti)

Missions des bibliothèques : revenir aux missions centrales des bibliothèques par rapport aux pratiques numériques

· conserver : politique d’archivage du web mais pas avec les éditeurs : politique nationale à mettre en œuvre par les politiques publiques (et pas seulement des initiatives comme Internet Archive ou Hanzo:web)

· accès au public : permettre un accès pour tous et en tous temps : (Ex : IFLA : access to knowledge)

· organisation de la connaissance : faire se développer les métadonnées pour contextualisation et folksonomie = besoin de recontextualisation des documents.

Redocumentarisation : les documents ont besoin de contexte (cf Le document à la manière du numérique par le collectif Roger T Pedauque). Nouvelle modernité : tout devient document. Tous les documents sont à la frontière entre public et privé.

Conclusion : un rôle fondamental à jouer par les structures collectives telles que les bibliothèques dans cet avenir passionnant, avec un changement de mode de production, de diffusion, de lecture et d’usages de la culture. Besoin de repenser la socialisation de la connaissance : nécessité de s’emparer de ce mouvement culturel
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